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let abonnemens commencent » 

toutes lés époque*.

ALLEMAGNE- —Francfort , 6 avril.
On écrit de Constantinople, le 13 mars . 
nhl i-Bey attend à Alexandrie le retour du pacha et la pro- 
rlaiion qui aura lieu après-demain, du traité de commerce 

mli£ r Angleterre etla Porte , traité qui doit détruire la souve- 
enlté due s’était arrogée Méhémet-Ali. Tous les consuls ont 
s’-t .les démarches pour hâter le retour du vice-roi au Caire, 

■h nouvelle que des officiers anglais allaient obtenir des com-
mmlernens dans la flotte turque a produit une profonde 
Session sur le divan. Tous ces motifs ont engagé Boghos- 
Bey à* prier le pacha de revenir promptement dans sa capitale

tUL’arinemeot de la flotte se poursuit activement et l’on est cu
rieux de savoir quand elle prendra la mer. Le trésor du grand- 
sei^neur est déjà tellement épuisé que, contre toute attente, 
tousles petits emplois seront aussi vendus publiquement celte 
année. Cette mesure fait d’autant plus de sensa tion qu’un firman, 
dédale assez récente ,a défendu l’encan des emplois dans les

^uTçourrier de la Perse est epfin arrivé à lord Ponsomby en 
18 jours• il apporte l'importante,nouvelle qu’après le départ de 
l’ambassadeur anglais, M..Mac «cil, le sehaha ordonné lout- 
i-çoui» une levée en masse, et qu'il veut se rendre en personne 
à Tabrix pour y rassembler une armée de 40,000 hommes.

Rien de nouveau de la Syrie. D’après les nouvelles que lord 
Ponsomby a reçues de la Perse, on ne peut guère douter que le 
sehah qui réunit une armée à Tabriz, ne soit d'intelligence avec 
Méhémel-Ali, dont les troupes marchent conti e Bagdad, et que 
cela ne précipite en Orient une crise à laquelle personne ne 
songeait; toutes les nouvelles parlent d’une alliance de la Perse 
avec l'Egypte.

On conçoit maintenant les grands armemens delà Porte, eues 
dipl'oiriales ouvrent les yeux sur la conduite de lord, Ponsomby. 
Le sehah de Perse obéit évidemment à une influence étrangère; 
mais tous ceux qui connaissent Mehémel-Ali pensent qu il aban
donnera son allié aussitôt que l’Angleterre lui déclarera la guer
re. Dans thus les cas, ces nouvelles sont de la plus haute impor- 
lanc&. {Gazette de Cassel.)

---------- jtti— a ——-------
ANGLETERRE- — Londres , le 8 avril.

Le relevé des revenus, pendant le trimeslre qui vient de finir, 
présente un résultat satisfaisant. Il y a sur l’année une augmen
tation de 1,132,866 livres slërt. comparée avec l’année précé
dente et une augmentation de 565,243 livres slêrL comparée 
avec le trimestre correspondant de 1838.

— Si l'on en croit les bruits qui ciiculent aujourd'hui, non- 
seulement les différends relatifs à la délimitation territoriale en 
Amérique se termineraient à l'amiable, mais lord Palmerston et 
M. Stevenson, ambassadeur d’Amérique, auraient été d’accord 
à cet égard depuis le mois de juillet dernier; seulement lord 
Palmerston aurait oublié d'en faire parvenir à temps la notifica
tion à M. Fpx, représentant de la Grande-Bretagne à Was
hington; mais cette erreur aurait été réparée depuis quelques 
semaines. (Mornîng-Poit.)

----------- ' jai-'1 —•——
LE 2 AVRIL.

JOURÜÏ&Xi DE LIEGE.

Le jeune prince, duc d’Oporto, a été gravement malade, mais 
au départ du courrier, il était hors de danger. On dit que la 
reine est enceinte de nouveau.

M. de Varennes, le nouvel envoyé de la cour de France, est 
arrivé à Lisbonne le 28 mars. On attend vers la fin de ce mois 
la reine Adélaïde qui passera par Lisbonne en retournant en An
gleterre.

Le général Cordova est arrivé ici le 25, et compte attendre à 
Lisbonne la décision de la cour martiale.

ANNONCE»,
50 centimes par ligne.
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Postes.

Paris le 9 avril.FRANGE.
Dans les soirées de samedi et de dimanche, près de quatre 

cents arrestations ont été faites dans les rasseinblemens formés 
aux abords de la porte Saint-Martin eide la porté Saint-Denis. 
Dès hier et dès aujourd'hui, un grand nombre de mises en li
berté ont eu lieu. La justice instruit à l’égard de ceux qui sont 
signalés pour avoir pris une part active aux désordres.

— Hier soir, les boulevards ont repris leur aspect accoutumé,
et il n existait plus aucune trace des évéïtetnens de la semaine 
dernière. (Gazette des Tribunaux.)

— Parmi les individus non encore relâchés et qui vont être 
l'objet d’une instruction judiciaire, se trouvent, assure-l-on, 
plusieurs repris de justice dont la présence parmi les groupes 
n’avait, selon toute apparence, aucun but politique. [Le Droit.)

— La Revue du Dix-Neuvième siècle garantit 257 voix dans 
la chambre à un ministère où entreraient MM. Soult, de Broglie, 
Duchâtel, Humann , Cunin-Gridaine , Sauzet, Teste et Passy , 
avec la présidence de la chambre pour M: Guizot, ou pour celui 
des cinq autres députés qui ne pourrait pas entrer dans lu com
binaison ministérielle.

Ce cabinet aurait pour lui, selon la Revue 30 députés du cen
tre gauche, tous nominativement désignés, connus, et dont le 
concours est assuré.

— Depuis le commencement du mois, par ordre du directeur 
des monumens publics, le nombre des ouvriers a été considéra
blement augmenté dans tous les ateliers des grands travaux en
trepris par I état.

— Longchamps, qui avait été contrarié par te mauvais temps 
nous a montré hier, dimahehe, une procession de costumes nou
veaux, de modes les plus riches, les plus gracieuses et les plus 
éclatantes, d’équipages et autres produits manufacturés de la 
richesse nationale. La foule était considérable aux Champs-Ely
sées, au bois de Boulogne et dans toutes les promenades^qui 
avoisinent Paris. Le temps a favorisé les promeneurs ; de tout le 
jour, pas un nuage n’a voilé le soleil.

M. Desmousseaux Givré se plaint que M. Dupin ait lu nnft; 
pièce donlil n’a pas été donné communication au bureau.

M. Odillon Barrot dit qu’il est temps d’en finir avec totis- 
cesscandales. On devra désormais poser endroit que l’adminis
tration s’abstienne de toute intervention dans les opérations élec
torales. Cette intervention est pleine de danger pour le pouvoir 
lui-même. Les débats qu’elle soulève n’engendre cjue l’irritation.

L’orateur exprime le vœu que l’on fasse trêve à cette polémi
que de faits et de personnes dont la chambre commence à se las
ser, et il appuie la proposition de M. Piscatory.

M. Cunin Gridaine dit que ce n’est pas le moyen d’arriver à 
une situation régulière que de s’engagerdans la voie des enquêtes, 
parlementaires. Toutefois si on veut ouvrir une enquête, il faut 
procéder régulièrement; il faut attendre que la chambre soit 
constituée, alors on pourra présenter et discuter la proposition 
dont il s’agit. Toute proposition préalable serait inconstitu
tionnelle.

M. Piscatory insiste que l’on procède immédiatement à une 
enquête sur les faits relatifs à l’électiond’Ambert. (Agitation.Un 
grand nombre de voix .• l’ordre du jour !)

M. Odillon-Barrot présente île nouvelles observations; il. 
termine en disant qu'il consent à l'ajournement.

M. le garde-des-sceaux : La discussion est arrivée à un 
point où nous ne pouvons plus garder le silence. En matière de 
vérification, la chambre est souveraine, c’est un principe que 
tout le monde reconnaît, mais il faut distinguer s'il s’agit d’une
vérification particulière, elle doit faire examiner immédiatement 
par le bureau leâ farts relatifs à celte élection. Autre chose est 
d’une vérification générale comme celle dont a parlé. La cham
bre ne peut pas encore s’en occuper; ce serait contraire à ses 
précédents et à son réglement.

M. Duvergier de Hauranne propose d’ajourner en même: 
temps la proposition du bureau sur la validité des opération*, 
du collége d’Ambert et le renvoi des pièces au ministre de Iin
térieur.

M. Lacàve-Laplagne , (ex-ministre des finances). M. le 
sous-préfet d’Ambert , qui donnera les éclaireissemens que 
l’on désire, a déjà écrit qu’il ne craignait aucuoe discussion de 
ses actes.

L'orateur examinant la légalité delà proposition d'ajournement 
fait ressortir son incompatibilité avec les dispositions du régle
ment. Oh concevrait cette proposition si le député élu à Ambert 
faisait partie de cette chambre. Mais M. l’amiral Rozamel est 
passéà la chambre des pairs; en Vertu de quel droit priverait-oa 
l’arrondissement d’Ambert d’être plus longtemps privé d'être re
présenté dans cette chambre. Il vote contre l’ajournement.

PORTUGAL. — iuSboîine ,
Le Royal Tar arrivé samedi à Falmouth, a apporté des 

nouvelles de Lisbonne, à la date du 2 courant.
Les débats sur la proposition ministérielle pour une augmen

tation de l’armée, ont amené, d’une manière inattendue , la dé
mission de tout le cabinet, les ministres ayant eu une minorité 
de 20 voix sur la question principale.

Cette défaite a extrêmement surpris Sa da Bandeira et ses 
collègues. Us se sont immédiatement rendus au palais et ont 
donné leurs démissions entre les mains de la reine.

Sa da Bandeira a été chargé de la composition d’un nouveau 
cabinet, dans lequel resteront probablement plusieurs de ses 
collègues actuels.

Des fruits dé toute sorte ont eireulé relativement au plan qui 
doit être adopté. Selon les uns la reine garderait son ministère 
actuel et prorogerait la ehambre pour quatre mois ; suivant les 
autres, on pensait que le gouvernement n’était pas assez fort 
pour tenter une mesure aussi hardie.
MBgg—— i —— I

HOUVELLES d’ESPACHIE.
Madrid, 2 avril.

La banque de St-Ferdinand, en vertu d’arrangemens qui 
viennent dêtre conclus, a avancé au gouvernement 4 millions 
de réaux qui ont été envoyés immédiatement aux troupes. On 
paie l'année; on ne cesse pas d'envoyer des renforts au comte 
de Luchana ; cependant eelui-ci n’entreprend rien.

On sait que les deux agens du prince Napoléon, le marquis da 
Marigny et le baron de Roeroix, retenus à Gibraltar par la né
cessité de veiller à leur conservation personnelle, ne perdent 
pas l’espoir de se présenter à Madrid, |>our remplir auprès du 
gouvernement la mission secrète du jeune Bonaparte. Le triom
phe de l'opinion exaltée serait le signal de l’entrée de ces deux 
agens français en Espagne.

Un bulletin d’Antonio Maria Alvarez , daté de Malaga le 28 
marsannonce que la place de Melilla est rentrée le 25 au pouvoir 
des troupes de la reine. Le blocus qui a amené sa éapitulation , 
a été conduit avec vigueur par les navires suivans : Soberano , 
Isabelle II, Cristina , Proserpina, Neptmno , Vir gen del 
Carmen et Santa Anna. Les troupes révoltées ont capitulé ; 
elles ont été embarquées le 25 pour Chatarinas. Le brigantin da

„„„„ ^.y,_______________- — -__ _____ — .guerre français le Volage, capitaine Gyessier, a annoncé au
et sont de la plus haute gravité. Il propose de nommer ] commandant du blocus, qu’il avait l’ordre de l’amiral de Toulon, 
mission chargée concurremment avec M. le ministre ' de lui offrir ses services. Un petit navire portant 84 rebelles, les

a débarqués à Malaga. Ces hommes avec six officiers ont fait im
médiatement leur soumission.

Afin d'éviter l’effusion du sang à Melilla, il a été passé un traite 
ègler les conditions de l’évacuation de la plafce.' Le navire

La question de l’enquête sur les intrigues électorales s’est 
présentée aujourd’hui incidentellemenfe à la chambre des dé- 

1 putés.
M. Dupin présente le rapport de l’élection de M. l’amiral 

Rosaraelà Ambert. Cette élection est régulière. Mais, dit M. le 
rapporteur, le bureau m’a chargé de donner lecture d’une lettre 
de M . Molin, concurrent de M. de Rosamel, qui proteste contre 
des manœuvres qui auraient été employées pour faire échouer 
sa candidature. Je dois déelarer auparavant que celte lettre 
ne porte aucune atteinte au caractère honorable de notre an
cien collègue, M. de Rosamel, qui est entièrement étranger à 
ces faits. La lecture de cette lettre soulève de nombreuses ré
clamations ; elle est suivie de la lecture d’une autre lettre de M. 
de Bravard-Veyrières, qui se plaint de la conduite du soùs-pré- 
fet d’Ambert. Le bureau propose le renvoi de ces pièces au mi
nistre de l'intérieur.

M. le ministre de l’intérieur adhère au renvoi proposé. Il 
importe, dit-il, que les faits allégués et que la conduite du fonc
tionnaire dont on se plaint soient sévèrement examinés. L’ad
ministration s’acquittera de ce double devoir.

M. Piscatory pense que les faits contre lesquels tant de 
protestations se sont élevées méritent toute la soiliciludé’de la 
chambre 
une commission 
de (’intérieur de s’enquérir de ces faits (Réclamations brityan 
les.) C’est ajoute l’orateur, dans un intérêt commun, dans un 
intérêt de conciliation que je demande que la commission s’ad
joigne M. le ministre pour cet examen.

.Feuilleton.

pour rt

UNE AVENTURE DU COULISSES- 
l’ennuyeuse maison! » disaient quelques jaloux. « La charmante mai- 

a<w' • disaient quelques amis. C’est qu’en effet la maison de M. Mercey, né
gociant de Bordeaux, réunissait beaucoup de charme à beaucoup d’ennui. 
Ce,a dépendait de la manière de voir de chaque visiteur. Tout le monde 
n’aiiné pas les soirées de thé et d’impériale, ni la comédie de société. On 
joimii la comédie cher M. Mercey , et, ce qui paraîtra étrange, on jouait 
quelquefois en anglais. Juliette était enthousiaste de Shakespeare, qu’elle 
a'ait beaucoup lu au pensionnat; et son mari homme complaisant et pré
venant s’il en fut, s’était mis à étudier l’anglais, beaucoup pour sa femme, 
u" peu pour son commerce. En peu de temps il était devenu assez habile 
•luns celte langue pour lire Shakespeare à livre ouvert, et, l’habitude s'en 
ttélanl , il n’avait pas tardé à apprendre par cœur les principaux passages 
el Tu«lques-unes des plus belles tragédies de ce grand poète. Peu à peu la 
®atiie de l’anglais avait fait irruption dans la société intime de M. Mercey,

, **es soirées dramatiques avaient été organisées sons l’invocation exclu- 
*,ve de l’immortel Williams.

b abord des scènes détachées, puis des actes entiers, selon l'habilité pro
cessive des élèves; puis enfin , on avait poussé l’ambition jusqu’à repré
senter tout Roméo, tout Macbeth , tout Hamlet, tout Othello , tout Ri- 

Qrd lII, XI est inutile de dire que M. et Mme. Mercey remplissaient inva- 
r|alemenl les rôles principaux, à cause de leur supériorité incontestable de 
Pfononcialiün. Ce monopole des premiers emplois leur valait de lempsà au- 
r* quelques réflexions charitables dans le genre de celles-ci : ° Voilà-un Ro- 

?*° 1“i.P»urrait jouer Capulet, — J’aime mieux M. Mercey en Othello ; un. 
**ore P’* P«»'d’âge,‘ elle bouchon brûié sauverait ses quarautc-çinq ans.' —i

Ne trouvez-vous pas que les yeux de cette bonne Juliette ne disent rien ? — 
Elle est belle, mais un peu bête. — Où voulez-vous qu’elle prenne l’esprit 
qui lui manque? elle ne va nulle part... pas même au spectacle! Croiriez- 
vous que cette pauvre Juliette, qui veut jouer les grands rôles. n’a jamais 
mis le pied au grand théâtre? Cela est vrai, pourtant. — Aucuns plai
sirs ! aucun ! — Qu’esi-ce que ces Mercey font donc de leur fortune ? » 
etc., etc.

Les caquets n’avaient pas lout-à-fait tort. Mme. Mercey n’était en effet 
jamais allée au spectacle. Mais il est juste d’ajouter que jamais son mari 
n’avait songé que celle abstinence pût lui être une privation. Il aimait trop 
sa femme pour combattre un désir qu’elle aurait manifesté. On ne connais
sait guère à Mme. Mercey d’autres goûls que ceux de son mari or notre 
négociant (ancien colonel de l’empire) haïssait le spectacle , et, par dessus 
tout, il détestait les comédiens.

Un soir qu’il donnail les raisons de celle étrange antipathie, il fut inter
rompu par M. Loret, qui s’écria d’une voix éclatante :

• Bah! vous n’y êtes pas, mon cher Mercey! II y a quelque chose de 
pire que le théâtre, quelque fchosede pire que le spectacle .• devinez quoi?

— C’est....
— C’est le concert, pardieu ! L’homme qui chante est mon cauchemar. Fi

gurez-vous les ravages que peut exercer un ténor si l’on a le malheur d’avoir 
une femme virtuose! »

Tous les yeux se tournèrent vers la femme de M. Loret, qui avait la ré
putation de chanter volontiers, lorsqu’on Pen priait. Ce moment de silence

ce merveilleux ténor qui nous est arrivé de Paris la semaine passée. On né 
tarit pas d’élogès sur son compte ; on vante immodérément sa personne et 
son talent. C’est, dit-on ,une très-jolie voix et un très-joli garçon. Ces dame* 
en sont folies.

La physionomie du salon changea tout-à-coup ; les femmes devinrent at
tentives et les hommes1 prirent tous un visage sérieux.

— Oui, dit un nouvel interlocuteur avec un accent anglais fortement pro
noncé. Le nouveau ténor fait vraiment sensation. Les feuilles publiques en
parlent avec un enthousiasme!..... Ce malin, je lisais VIndicatetir, et les
élogesdonnés à ce chanteur remplissaient la moitié du journal. Mais ce que 
m’a paru étrange, c’est la biographie de ce fameux personnage. Si ce qu’na 
rapporte de lui est Vrai, ce doit être le même homme qùe j’ai rencontré à 
Londres il y a trois ans. Noits nous connaissions un peu. U se nomme Mas 
Farguharl. Toute sa Téputàtiôri, il Fâ acquise en Angleterre; mais ses fse- 
daines lui ont vain de fréquentes corrections. Il a eu souvent à répondre <R ■ 
ses méfaits â l’audience du lord-maire. Je soupçonne qu’il aura quitté Loa - 
dres pour avoir irrité contre lui quelque personnage puissant. Oui, je pari* - 
rais qu’il y à quelque intrigue'là-dessous , quelque bonne fortune.

— Quand je vous dis que ces chanteurs sont des gens à pendre ! cxcla# a 
M. Loret.

— Hé bien, précisément c’est ce qui vous trompe, répliqua l’Anglais,Ml x 
ne chantait pas quand j’e l’ai connu. Il tenait l’emploi des rôïrs tragiques à 
Drury-Lane. Je ne sais d-’ôù ‘diable’son nouveau talent lui es! venu. — Ma x, 
chanteur! qui l’aurait pu penser! lui â qui j’ai vu jobèr R uriéo, Merpntio,

scrutateur eût pu devenir assez embarrassant pour celle qui en était 1-objet, (Hamlet! Si fait, pourtant! dans le mondé. je m’eu kouyieps , on lé vaut ait 
si M. Beuzelin, un autre ami de M. Mercey, qui n’avait encore rien dit, n’eût déjà pour sa belle voix.—Un baronnet dé mes ‘amis,recevait délui des leçon» 
relevé la eotivei'saiiun. | de' déclamation et dée-iràtït. ’

* A propos , vous savez la nouvelle! I — Un harininet?,/..-1
-— Quelle nouvelle? demanda Loret. • — C’est-à-diref'Ia'Téihmé de’fee haroniief.

— Eh parbléii ! c.-!le qui occupe Bordeaux depuis buit jours, :<les siMCèsd® j. DM de YOÙS a Vu dedmûY'ean ténbr ? dÂhaudà’Mérc’ey,;
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français le Volage, arrivé dans les eanxdeMelillä, n’a pas quitté 
un seul instant la division de marine espagnole, chargée du blo
ZÀtïïlT0"1 embarqués à bord d^/XfeÄ 

— '/oici ce qu’on lit dans le Phare de Bayonne du 6 •
lWdîrÂ-u dofutc (3Ve !es exilas cariâtes, comptant sur 

i p o de (* .|ru,i, ont pris leurs mesures en conséquence Les
fou« KÆrPlUS inâUenS d’C,ltreux se sont rendus à Tou- 

.PQm ,?abIu‘ U1,e correspondance avec le chef araponais
PyrénéesC De'eet? SOnt rf tés:daf,le département des Basses^ 
Pyrenees. J)e cette manière s établira une chaîne par laquelle
!SléT et 6S noi,velles seront transmis avec sûreté et cé-

---------------------

•mHær * ,"W * Rl™. « ««*«. » tu, d'eux .st pnrsn.dé qnesi 1-e.n.mi

r 55S,«si*sst2SSsI! «; *Sv85ä ™Ä„»än sar, d“™“.?. -pt «*»»*.* ässatisfaisants. tturs , et les prix obtenus ont été
Mier1"'“” 3[4-Par V0ie Télégraphique. —Ardoin 16 318 7l1G.

;assé ouvains ménagemêns, etparce qu’onTe dSÄ6 P01^« 
gueur tous les moyens de terreur sanglante mf; t0llte *a vi 
faire triompher la cause. Aussi quelle arden rdl peuvei»i 
quelles boucheries de prisonniers ! En vérité W •repi ésailies 
expeditives, on dirait que les deux narfis non r ces furent est trop peuplée. 4 * partlS pensen' que l’ESp®Urs

« Le renversement du parti exalté chez les «ri- . 
odui quelques résultats qui viennent onn^i. „ ca,l,stes a

Pudique (]6

LIÈGE, LE 11 AVRIL.

HOLLANDE.
On écrit de La Haye , le 8 avril :
Le mariage du fils aîné du prince d’Orange aura lieu à Sfntf- 

gaidt dans le eouranî du mois de juin prochain. Probablement
- <:,eUeépTe une visite a sa fiancée.

'U r r , ce ra0!Si le dernier des hussards de Frédérie- Îe-Grand, le nommé Jean Pietseh , a célébré en Silésie son 
eentieme anniversaire de naissance. {Journal de La Haie.)

BELGIQUE- — Bruxelles ^ le 30 avril.

Hier le roi a travaillé successivement aveo M le ministre 
de hnter'euretdes affaires étrangères et avec fe min “S

^äiSSsst1 “•,e taron de
- „T„ ?‘er ffiardi, à l’occasion de l’anniversaire de la naissant 

Bh/LT06 r0ya 1 une grande revue a été passée par M le général
rBuzeD, gouverneur militaire de Bruxelles. Lei troupes étaient

la Eedes S' s dailS la ™ö £T‘le’ La l‘gne s’étendait depuis 
p ace des Palais jusque pres de la rue des Épingles. 1

■ aer 5rr8™i“rn Ji"er à 11 *«* ** °®-

- conwe? étaient au nombre de 21, parmi lesquels se trou 
vait le comte d Arschot, grand-maréchal de la cou?

roi et. la reine ont dîné à Laeken.
- T, ,niî ' a' partir.a après-demain pour son château d’Ardenne TTne
- nftVa,lérl ÏÊ partie hier poui‘sa destaalioT

Le soir, tous les edifices publics, les banques les amhse
r iDuf inés P dC maiSOnS parlicu,lères out été’brillamment

*^óiTd’iiSïtïS1'wamireS de ,a vilIede Br^elles sont en 
»me a an angement. D apres ce ou on rannorte le

» dS'ànsSaSrhrait Sltir ladi0pli0n des bsses suivantes : LaWIle pren- I
a giuvcrnrrnrnfriVeSU“ie,i',iltéS p0U1' pillafies ’ et céderait au
- et 2 * !^,muséf «vee toutes les collections scientifiques
1; vi q o ‘“s renferment. En revanche le gouvernement

un subside annuel de 400,000 fr. , smmne S 
:' „q“dr eJle Serait inscrite comme créancière de l’étal sur Je
:> îSr' dif^ t1;6, PUbii4Ue- DeüX commissaires ont'été 
S 6 ’ r1’ pdr.Ie gouvermnement pour négocier cet ar-
lon et Bernar/f n adminis!raLion communale. Ce sont MM. Fal- 

’ présenfans d DUbüS’ " ^ raembres de la chambre des re-

, Avant-hier matin, M. Decoster fils, a eneore ahafîn un
Mirhr|C1frande eSpècc\fiui PJanait au-dessus de la tour Saint? 
Michel et se préparait a une eourse contre des pigeons vova 
gcurs; blessé mortellement, il a eu assez de Æ pour aber 
tomner sur les hauteurs appelées Scheut Veld. d’où il a été raD 
porté Le premier épervier tué par M. Decoster Sé trouvé S 
beau denvergeure, qu i! a été mis à prix par différentes socié
tes pigeon«,^8 de BruxeUes^ il en a été ufferïïo francs ma^
MM. Decosîer ne font pas la chasse aux oiseaux destructeurs
d??Si£ qm l’IlierS ,-ii!l0nlff h0illmase de ' cpervier à une 
leur hnhile? ’ 1 S de suiie cn[re les mains d’un empail-

ailer SllmiiT8 queP,Usie"rs effieiers de génie sont partis pour 
dis n ; r 1 . 60 des con,,ïussaires hollandais les frontières 
des pm lies de territoire a céder d’après le traité.
à I hôtel-de ?dlp“ nnCa,i°nS de maï,ia8f affichées cette semaine 
a ino ci üe-ville, on remarque celle de M. Tiberphein mncni
nomme Clara3 He^HetU V™' Lafif,Ulllre épouse du diplomate seBÄSfSÄ'f Ri?^S^ineure d’un néd0Ciailt du

ï*«16 des -us
beaucoup d’inquiétudes sur ce qui ee àP^ries" cour! d a.lo.,raours
ne rassurent pas entièrement On vent if,18 ,,s C0.llIS <iela bourse
iJaiinu du jour était très peu chargée ministère installé. La liqui-

-A .?îTqc c? eiicore ÂtÈM ftoc& Té P,’4p‘ C’ °1
Ä WU“ de

SÄB«,!8 ,a SaÂ reisei^oWKst.

Demandez à ces dames; demandez à Mme. Lorei - elle était . • 
4aU grand lbéklre- E1|e Pas manqué une représentation
- C est un talent prodigieux que ce Max, dit en souriant madame Loret

-pour
DMcon. Il a une tournure fort distinguée ^SSer 1 autre sous mon 

*JÏT£1Z ,ÂTrde Ce ChameUrSera de “»«* ^ I. ferait

Mercey’je ve“ ,e connai‘ve, moi. Nous

au^die5rmPitLaret’aV,!C<?eUeVi0,ente haine T- vous portez

- Pourquoi pas! Celui-ci d’ailleurs est un chanteur; il n> a qu’à vous
Pmf P°rle'- om,)raefi- E‘ Pnis, mes prévenions sont peul-ê e 

i1 r , Pa* ,mpossiWe ‘I“e j’en revienne. Encore une fois nous
I • JUlietle ? PréCiSément tU es peu souffranteTlespeb-

~ Comme vous voudrez, mou ami.
n’aTait aUCUne °^cfion à fair® lorsque son mari expri- 

; ré l- ' r' dait une ”ature nonchalante et frêle, incapable de voIoL
£SLZirînert6’ll,nide’ ™ emprisonnée dansées paisibles ha-

, iiaisirs de ce P°lnt ,0'fée;électrique des
I ille la route qui s-ouvraU devInl em6??"^ ,6,116 ,rési8n5lionjeune

ponnaire volonté de son mari ’ s a »andonnait, confiante, à la dé-
. i quelques jours de là Max fiitire. Mercey loua une loge^t cond?,^:OI;cerc"ne représéntation extraordi-
1 Affluence é.ait grande à cette solÎnnUé'lÎT"10 ^ T136'6’ 

e de Bordeaux s’offrait comhle et vivante .v ., ™e"se salle <iu grand théâ- 
knireiu-tout brillait et ondulait autour de ®‘. ' Les .,0Ses élinÂe,ai«nt de 
I de ma"ame de Mercey, dont la

actuelJ\elZ^vdeS Déb,ats contient un article sur la situation 

endant. Une nouvelle sene d événetnens est ouverte • on 7«

Ipsllll
étaient des apostoliques et des absolutistes ours Jes nln 7herc
«tBÄ.'iÄ'tiS TST^r 

ES & «,aire «" P«“ ÆÂ’«SÄÄT
Mdroto les a prévenus et les a traités comme ceux-ci l aura/ent 
traite lut-meme. Le chef de ce parti était un nommé TeSo 
d oi igme portugaise, neveu d’un valet de chambre de D Carlos’ 
et dont ce prince avait fait son premier ministre ° ’

|Uendan°fUI ’i P|a|S', ,narchant avec fermeté contre la cour du uré? 
tendant, il obligea ce prince a venir le trouver à mn moi!6
general de Tolosa, où il lui fit subir de très-dures conditions" 
On se rappelle en celte occasion les honteuses nalinndie? V1 d
Carlos et la contre-proclamation qu’il
voyer*1 sîs ?0,“és adbé,.'enf- Maroto 'ui fit ensuite reu-
Imdf S S uimistres, son principal confesseur, ses chapelains 
affidés, ses agens de confiance et tous ses favoris Maroto 
remplaça par des hommes de son opinion et là en, ,
ïplLf‘lïern“ •**" subi,'"t ““ IranSZ

» Parmi les circonstances et les eauses de cette révolution in 

fit connaître à Maroto le complitSamé mÎuS Ïi" ciîtJ“«"8

âSî îÂSîâ siJ °°rlés à I, fois? Ce prince a donne ai,™ “„te

EjF'sirïi
ïou? av?"s démontré au moment même de ces événemens 

qutl ne fallait pas y voir l'effet d’une dissention cnh-P u r 
provincial et le parti castillan, car si Maroto es asfilhn iti néranx qu’il a fait fusilier .w-rtenaie^qaXl^î"*6'

aïteW ,’si? ig?gî c‘t'u
tombé dans 1, facll carliste nî ,„r"'d°K te SIapostolique et absolutiste pur, ultra , et sans concision? - 

poui pendant, dans le parti national constitutionnel i«- î,- 
éraux exaltés, parti qui veut, comme l’autre les fusillades h

» On peut done sans calomnie ineître en parallèle les vues de 
ces deux partis exaltés. Leurs fureurs, leur iî Uaue jmnl!™

ni
l'Bspa'ïêÂn" Ä’Ä “Ä“”" £

ponen qn'on suive tes terribles erremens qn'il indique, SS

tsetiig

Produit quelques résultats qui viennent Soler Ca,'listes a déjà 
nite. L interdiction de communiquer, sous p^ine^lbuma' 
i ,l-nd .efi °.ccuÇées Par les constitutionnelsPavecles villes occupées par

nés fiiles pour avoir porté au march^qïeb^ et. deje?! 
fiantes. Par ces cruelles consignes on aval? voulu 68 !nsiSni- 
haines, rendre les deux partis armés irréconeilî ih,^enirnerles 
entre eux un abîme de séparation. On a «»«a .. J.b cretisei>entre nx un abîme dTrtfraüon! o“ a'»> 
de fusilier les prisonniers. Plusieurs échanges L p, r ra°“enl 
de ces échangés qui s’est fait à quelque distance Z vV , Urt 
daas 1 interieur du pays insurgé , a même a Viftoriadans l’intérieur Ju4pay, i^é? î3e J ^
tances très-caractéristiques. Les prisonniers carlkfp?65 Clrcons' 
conduits au rendez-vous commun par dew comn , 1 a'entété 
garnison de Vittoria, appartenant non pas aux , p< 8nons de |a 
<na s à la milice urbaine, si abhorrée" S o™Upes de "sne, 
carlistes. Hé bien! la fraternité, l'expansion?!a nL ' pai' 
dans cette entrevue de soldats provinciaux des deux !■?''résné 
posés. On se félicitait de la chute des anosfniir., UX caraPs op-
futur?CifiCati0n’ °n sembrassait et l’on buvait l’un TcS

tiou , mais du moins le mouvement des esprits inelinrV^ ans,ac* 
nouement, malgré qu’on en ait. P “ ne a ce dé-

XX T O âAri/vn/, _____‘ 1 r ■

son
T a • —, ,u,v luuu tu du.

ÄÄÄ s» à**
3n Carlos, et uui le met iiresmip e!,t tombeDon Carlos, et qui le met'^presque h?rs d^c u?eUelImmSf ^mbé

ÂeiÂÂ&ÊlSiFÆ
gré 1 aseendant qu il a conduis il nV«t n» «n. r<-e que , mal-

“"bässSSF
nir le pacificateur de son pays et assureH? inl al P 1 (leve'
EHtiFFf “ -S cde%„irirlï

tés prochînes eS COnjectures dona^ comme des réali- 

» On parle en effet de mariage entre l’un des fils d» don f\r

neut pour le fils aîné de L’infant D lÏÏS'Æï“ incli-
lé t! unPlUShCiCréda!îe parmi !es constitutionnels. On a mêmepai? 
îe d un arehidtic d Autriche Ouant à dnn ue "aimée ne .oudrait [lus ie couronner Oneôn^ouEte’ceS’imeteees 
ainsi mis en avant n’ont rien de fondé et que lesJégociatffi ! tme 
on suppose gratuitement ne pourraient même pasSen être ve

nues eneorea ce poinlde maturité. Ces négociait^ sonld ig/es 
dit-on , par 1 ancien ministre Zéa-Bermudezqtii fut un dès nrS 
s’/filîp exéetiteurs du testament de Ferdinand VII en faveur de 
sa fille , qui présida le premier ministère de la Reine - o -n
et que ses antecedents tiennent attaché à la cause d’Isabelle H
£ffi! i'îfTf imn Prl>iets da«4e“

H è conl.?“ïud«sb7,ts. vj*gueset contraedictoires. Mais ces en if u’ c°o® a ont, nous le rejietons , ce besoin de repos cette
snîtes r q"‘ “mmenCe à "“’»‘"i'' I«* imaginàtions esjta-

de lonlf tr^n.'nn’’ !‘ï“ i‘ ‘n Pieedeine, le mortel ennemi 
Ï S ‘if1 C,abrera ’ créé comte de Morelia par
îabie i&oïen ■ Z fanatliUC’ ap0st0liiue féroce , intraita- 
sano-âeè l .m êè ÏÏCr(qr consciencieusement à Dieu le
siècle nmn-Tè hè .1“10^“6 81 comine 0,1 disait au seizième 
neL i \ iqUeS- D?b. Uarlos le chérit tendrement et
d’ArrX? w’ - vv! qUC SU1'lu‘- Gabrera «’est créé dans les pays 
reddf- . ? Valence une grande vice-royaulé et une année
nouèdn ca?011i’des pIaces fo'Tes t ü en construit une
étudié en ce moment a Segura, d’où l’on tente en vain de le

: t,

--

tl sr * - ^
«ylTZiïZ?lÎrio*ZTU' lim d«

Le lendemain, le surlendemain, Mme. de Mercey ne cessa de parler „
ravissement de cette soirée qui lui avait révélé un monda d„ P r avecr™“- *"• *“». «,,.c, Si™. “s,s rarjrtaf d'M" • d"l » Ml»r convalescente ('„ai, ‘
ressée. Elle ne tarissait pas d’éloges pour ce divin chanteur qui avait jeté 
dans son amede si douces et si nouvelles émotions. Elle se fit redire ar 
Mme. Loret les moindres particularités de la vie de l’heureux arliste et lé 
moigna à son mari le pins vif désir de retourner au spectacle ’

Mercey ne fit pas difficulté de satisfaire ce qu’il appelait « une curiosité 
d enfant. » Juliette entendit chanter Slax une seconde fois, puis une troi
sième et dès lors elle ne rêva plus que théâtre, que musique ' Ces airs na-
aîlaient * ““îf18.81 PUrS etSi mélo^ux, cette touchante voix de l’ame" 
allaient jusqu à a sienne et y faisaient vibrer des cordes harmonieuses ’
les nffË S81S °Ù 6 fanatlSme della “usique eût conduit Mme. de Mereev si 
es affaires commerciales de son mari n’eussent été un obstacle insurmon 

talde au développement trop rapide de cette dévorante passion 
Un ,our pourtant ilarriva que les occupations de Mercey l’appelèrent à

nas Â’rL CeSS,tédeCeVOyaSeétait ')0UI'luisi Passante qu’il ne iu v nt 
pas à I idée un seul instant de retarder ou de confier ses intérêts à un till!
U partit en poste après avoir embrassé tendrement sa femme et lui avèi' 
promis de revenir bientôt. 1 lui avolr
^ Durant cette absence de quelques Jours Mme. de Mercey n’eut d’autre

joie nu6 d:äm‘atnLdnlüIavil<! manifesta des ^nsports de joie excessifs, et la

r,
S"MadridÄ,l"q."î nOUS?V0,ls sous lRS re«- I* Gazette o/Jl- 
avec I™ S1‘rr I>,us Prudent. L’opposition accusa alors
nouvelle aussi fortunée. ‘ d8 CaC ’er traitrei*se.nent à la nation une

interminables causeries. C’était Maxqui étaù le sujet continuel de ces dar,- 
g l euses conversations. Mme. Loret n’épargnait à son amie ni les perfides 
dolcances ni les perfides conseils.

«Vous devriez , Juliette, disait-elle, cultiver les dispositions heureuses 
que vous avez reçues du ciel. Pourquoi, par exemple, ne pas chercher à 
■ mre honneur de voire jolie voix? Mais il faudrait travailler. - Je ne sais 
quels projels a votre mari pour vous enfouir ainsi toute vive. Il vous a 
séquestré jusqu à présent, ma chère, et je le tiens pour un vrai Barlholo. 
Encore Bartholo faisait-il chanter Rosine ! - Tandis que votre mari, qui 
vous sait musicienne, ne vous donne pasmême un professeur deehant! - 
Vous en aviez un , je crois au pensionat?

Oui, répondit Julielleavec un involontaire soupir de tristelsé et deregret; 
maisjel ai quitté. Quand on se marieondit adieu aux arts: tous les talens 
qu on a cultivés,™ les délaisse l’un après l’autre. La peintureet la musique, je 
les ai abandonnés depuis long!«mps. Que vouliez-vous que je fisse de ces 

leuieux, comme vous les appelez?... Mes devoirs de femme mariée 
ont tué mes plaisirs et mes goûts de jeune fille. Maintenant toutes mespen- 
sées sont sérieuses.

— Ecoutez; il me vient une idée superbe; vous avez fait un retourvêi’* 
a peinture; moi, j’en ai fait un vers la musique. Je chante passablemen 

comme vous savez. On a pu vous parler quelquefois de mes succès de salon. 
Mais il me manque quelque chose : il me manque un maître !... Ecoutez 
bien. M. Max Farguhart donne des leçons de chant à monamie la confiasse 
D...; c’est un excellent professeur, une méthode parfaite. D’aussi belles oc
casions sont difficiles à rencontrer. Avant qu’il parle j’aurais fantaisie d# 
prendre quelques leçons de noire virtuose pour me perfeçtiooner. N’appreu~ 
vez-vous pas mon proj'êt;
- Je l’approuve. - Mais ensuite...

Ensuite... voici ce qu’en bonne amie je vous proposerais : nous pas* 
sons volontiers toutes nos journées ensemble depuis le départ de voire m "

- o?-!,„Pa,e djs mçj3 qlie »pus pmswoê eoseiaWe des leçons

*



LE POLITIQUE.

.,]0<rer. H exerce un prestige extraordinaire d’admiration et de 
terreur sur les populations et sur ses soldats. Tant que ce chef 
1 'à la tête d’une force aussi considérable, toute pacification 
est impossible. Cabrera tient Maroto en échec. Maroto le sent, 
et c est ce-qui va obliger ce général à tenter quelque opération 
'militaire un peu importante pour augmenter son ascendant sur 
la faction carliste, et repousser les accusations de ses ennemis 
les affidés secrets de don Carlos.

» On s’attend d’un jour à l’autre à une grande expédition. 
T’armée constitutionnelle est en état de battre les carlistes tou
tes les fois qu’ils voudront l’attaqner de front, et le général Es- 
"partero est digne à tous égards de l’estime et de la confiance 
qu’il inspire. » ____________

On lit dans I& Commerce belge :
« Des renseignemens auxquels nous accordons une confiance 

entière, nous apprennent qu’il n’est plus question de l’entrée de 
M. Lebeau au ministère de la justice. M. Liedts, président du 
tribunal d’Anvers, est le candidat qui a le plus de chances; on 
avait jeté les yeux sur l’honorable M. Dolez, quia eu la modestie 
d’invoquer son âge pour refuser.

» On parle d’un remaniement des attributions ministérielles; 
les affaires étrangères, le commerce et la marine, formeraient 
un nouveau département; l’intérieur reprendrait la milice et la 
garde civique au département des travaux publics. Plusieurs 
noms sont cités comme prétendant au sixième ministère rétabli, 
mais on pense que rien ne sera définitivement arrêté avant le 
vote du crédit nécessaire à la reconstitution réclamée par toutes 
les opinions. »

On lit dans Y Indépendant :
«Nous avons reproduit hier un article du Journal de la Bel

gique, où il était dit que le 8 du courant il avait été procédé à 
la vente d’objets ayant servi de corps de délits, et entre autres 
d’une canne à épée à laquelle on aurait vu attaché un bulletin 
constatant qu’elle avait été saisie en contravention , et que par 
suite de la vente elle pourrait ainsi donner lieu ultérieurement 
à plusieurs saisies et à plusieurs ventes.

» D’après les renseignemens qui nous sont parvenus, un mot 
suffira pour justifier la. vérité sur cette arme, c’est qu’elle était 
brisée, et que s’il restait encore un fragment du bout du fleu
ret dont elle était composée, ce fragment ne constituait plus une 
épée. C’est donc la canne qui a été vendue et non l’épée, car il 
n’y en avait pas.

» Nous ajouterons, qu’à l’égard de cette arme, comme aussi 
des 50 fusils de chasse saisis sur des braconniers, et qui ne 
présentaient aucune valeur, elles ont été toutes brisées avant 
la vente, d’après les ordres de M. le ministre de la justice et de 
M. le procureur-général, près la cour de Bruxelles, afin qu’el
les ne retournassent plus entre les mains des délinquants après 
la vente. »

On écrit de Londres, le 6 avril, à Y Avondbode :
M. Van de Weyer et les ambassadeurs de Russie, d’Au

triche , de Prusse et de France sont allés hier successive
ment faire visite à lord Palmerston. Mais la signature du traité 
est différée.

On avait dit que lord Palmerston avait proposé à la Hollande 
de capitaliser le péage sur l’Escaut. Il peut bien avoir été 
question parmi les diplomates', mais cette proposition n’a pas 
été faite.

se concentrent les relations avec la Russie et tout le nord. La I toutà fait. Sic’est pas tannantd’entendredireàunefemme qu’elle 
navigation a vapeur belge va entrer en concurrence avec les " 1— ’
navigations anglaise et française. Anvers est heureusement situé 
pom- soutenir la lutte, la prudence et l’habileté dont notre so
ciété nationale a fait preuve jusqu ici, garantissent qu’elle a tout 
calcule pour le succès. {Commerce.)

— M. Bavay, ingénieur civil, vient d’appliquer à une locomo
tive sa machine à rotation continue. C’est une amélioration que 

on désirait depuis longtems voir substituée aux pistons dont 
le mouvement de va et vient est une grande cause de perte de 
lorce et de dislocation dans les remorqueurs.

Les mercuriales des marchés des céréales de la semaine der- 
nicie annoncent que la hausse a repris le dessus. Le prix moyen 
régulateur est monté, pour le froment, de 23 fr 71 à 24 fr 
et pour le seigle de 13 fr. 02 à 13 fr. 19, sans qu’il y ait eu, au 
reste, aucune différence sensible sur l'importance des ventes ef
fectuées.

Sur le froment, la hausse a donc été en ensemble de 29 cen
times; elle s’est fort inégalement répartie. Elle a été de 1 fr. 04 
à Bruges , de 64 centimes à Bruxelles, de 50 c. à Hasselt, de 
17 c. à Mons et de 9 c. à Arlon, A Louvain, il y a eu une baisse 
de 1 centime , à Namur de 3 e. et à Liège de 42 c. A Gand les 
prixsont restés les mêmes, et pour Anvers la comparaison man
que, le mouvement de ce marché n’ayant pas été coté la semaine 
précédente.

Quant au seigle, la hausse de 17 c. sur le prix moyen général 
provient d’abord du marché de Bruges où elle a été de .98 c. , 
puis la hausse a été à Louvain de 36 c., à Namur de 20 c. à 
Mons de 17 c., à Bruxelles de 12 c. et à Hasselt de 5 e. Il n’y a 
eu baisse qu’à Arlon où elle a été de 13 e. A Gand et à Liège il 
n’y a pas eu de variation.

Bes nouvelles du Portugal du 2 avril annoncent que le mi- 
aislere de |S. M. la reine Dona Maria a été renversé par un 
vote de la chambre des députés, qui, par 64 voix contre 44 , a 
rejete une proposition du gouvernement tendante à augmenter 
* armee. (Voir plus haut la rubrique Portugal.) 
f ^.ous apprenons que le gouvernement va faire commencer 

prochainement les travaux nécessaires à l’établissement de la 2rao 
oie du chemin de fer sur les sections de Louvain à Liège. Cette 
gne offrant de grandes difficultés de terrain; difficultés qui oc- 
sionnentdes retards, a obtenu une juste préférence pour l’é- 

ablissement de la seconde voie.
■n ^ chambre des mises en accusation de la cour d’appel de 
d m. ik1 vientl,ar fin arrêt, de renvoyer MM. Barthels et Kats, 
M r ,, C0UI’ d’assises , du chef de conspiration contre la sû- 

lélal- La délibération a duré depuis 9 heures du matin 
jasqti a ce moment.
servïn11 ttai(-question deTuis longtemps de l’établissement d’un 
T, Cce H&ulier parbateaui à vapeur entre Anvers etHambourg. 
$ Société Anvérsoise ' 'qui chaque jour augmente ses moyens 
«S Deun IA 1 intérêt du pays, vient de réaliser ce projet. C’est 
veile r st6amer la Princesse Victoria qui desservira cette nou
ent,'?Qe,; son Premier départ d’Anvers est fixé au 30 avril 
5 lVeVcl-S 10’ 20 et3° mai’ les rdonrs de Hambourg les 
fectiier , "îai- Ainsi ’ en dix j°urs les échanges pourront s’ef- 
Peuf enti e 'esdeux ports. L’organisation de ce service, qui ne 
Pour !dnquer détre avantageux pour les marchandises comme 
_ voyageurs, iapproche d’autres distances; à Hambourg

d action dans

qUe 6 sens qu’il m’en coûterait tant de me séparer de vous, ne fut-ce 
nomme"] Uneheilre/ Vous .savez combien je vous aime... et puis on nous 
{ons de <js lnséParables; il faut justifier l’épithète.— Je prendrai mes le- 
soum-e^r aVCC V0US ’ c*iere am‘e> et chez vous...— La proposition vous

— [Ve'S °U'’VOus avez Raison, cela sera charmant...
Produit® pas!"’ on travaille ensemble... on se stimule... et l’émulation 

des chefs-d’œuvre !
~~ Çn scrupule m'arrête...

Lequel ?
— îi/e^ait convfnal)le peut-être de consulter mon mari...
si gra\™a |)ntlvre enfanl ! qu’y a-t-il, dans notre complot, de si imposant, 

s'il était u ’ P®'11, Pren<1re des précautions pareilles? votre mari lui-même, 
J j tn approuverait...

^ta'oyez-vous?
*°Ut ce,,| ,‘l1”ent 'le ’e crois. Allons. laissez-moi vous guider. Je me charge de
""tip,

CeÇ*. Je ferai parler à M. Max. C’est. dit-on, un homme de la meilleurePagnie h •.....Mme. Lo'retU .rne*^eur *on —• D’ailleurs, vous verrez ! 
faheCte nar m 'r®1 paro,e' et Max i quelques jours après , fut présenté chez

pgp M f .
,ef°ns du c|,an. nre*’ se prôta de fort bonne grâce à cette cérémonie. Les 

Leiectu 01 et de Pianp commencèrent.
^atareho a sûrementdeviné les motifs 
- "rc»e dé-Mme, ; qui avaient déterminé la fallacieuse

höret auprès de Juliette. La cantatrice émérite, la co- 
rvetlieux'ST avait essaVé, à plusieurs reprises de se faire distinguer du 

adresSé ]es so °r ’ ' aUtre S0‘r’ notaillment , chez Beferriers , elle lui avait 
is- Tq„i Ur!reS les plus- exPressifs, décoché les œillades les plus meur- 
ant de séducr * 6n Va‘n ! Max avait constai«ment détourné la tête , et 

Perdue l0ns étaient restées inutiles , tant de tendresse avait été
'|',lne restait pius

POLICE CORRECTIONNELLE DE PARIS.
Sur le banc supérieur des prévenus est assise Une toute pe

tite vieille qui, pour la taille et la couleur, est tout le portrait 
d’une bonne femme de pain d'épices,.Durant les débats des af
faires qui précèdent la sienne, elle s’agite, marmotle des paroles 
inintelligibles, hoche la tête; tout, dans sa contenance, an
nonce une résolution bien arrêtée, Elle est prévenue de rupture 
de ban; l’audiencier appelle la cause : « Pour M. le procureur 
du roi contre Joséphine Lévêqüe. »

La prévenue, à voix basse.— Oui, Joséphine Lévèque ; c’est 
du joli de votre part; vous la tenez, prenez garde de la perdre.

M. le président.—Prévenue, descendez sur le premier bane.
La prévenue. —Pas la peine , vous estomaquez pas.
M. le président. —Descendez, vous dis-je, c’est l’habitude 

du tribunal de faire descendre, pour les interroger, les préve
nus sur le premier banc.

La prévenue, d’une voix haute et assurée. — C’est inutile, je 
ne veux pas être jugée ici.

M. le président. — Dans votre intérêt, le tribunal vous en
gage à obéir.

Joséphine. —Je suis bien ici, très-bien, pour ce que j’ai 
affaire.

Un gendarme. — Allons, descendez; est-ce qu’on répond 
comme ça à la justice?

Joséphine. —Tiens! il est bon là, le bariolé! est-ce que je 
suis payée comme vous pour faire'feur ouvrage? (Ce disant, elle, 
enjambe de fort mauvaise grâce le premier banc, et se tient 
droite et raide, les mains croisées sur sa poitrine, la tète haute, 
mais sans rien fixer.)

M. le président.—Quels sont vos noms!
La prévenue. — Joséphine Lévèque; après? vous v’ià bien 

avancée.
M. le président. — Votre âge?
Joséphine. —Ah! nous y voilà, mon âge, ça vous amuse de 

connaître l’âge des dames. Bien fâchée, mes "beaux messieurs , 
mais vous ne saurez pas la mienne.

M. le président. — Il faut pourtant nous dire votre âge.
Joséphine. — Et moi je ne veux pas ; je vous lève la main que 

je ne veux pas et que vous ne la saurez pas. Je veux être con
duite de brigade en brigade dans mon pays. J’nen veux plus de 
Paris, j’vous l’iaisse; faites-en des choux, des raves et toute es
pèce de fricassée , j’y prétends rien, j’veux mon pays.

M. le président. — Vous avez plus de seize ans, n’est-ce pas?
Un rire fou s’empare de la prévenue, quand elle a recouvré 

son sang-froid, elle reprend : « Que j’aie seize aiis ou que j’aie 
vingt ans, ça ne vous regarde pas; par exemple, je voudrais voir 
que le gouvernement se mêle demon âge ; est-ce que je suis un 
cheval de régiment? bon , bon, boni... Ah! écoutez, nous y 
sommes, mon âge, voules-vous la savoir, la voilà ; je prends un 
an tous les douze mois.

M. le président. —Vous êtes prévenue d’avoir rompu votre 
ban.

Joséphine. — Tâchez donc de ne pas tant vous échauffer 
la bile avec votre banc. Si j’avais un peu trippé, il serait cassé

1 jouer

un moyen à Mme Loret pour attirer sur elle l’attPnUon

prême; c’était de se placer à côté d’une jolie femme et de consentir 
le second rôle... Ce qu’elle fit. comme on vient de le voir.

Max, cette fois, n’eut rien de plus pressé que de se rendre à la gracieuse 
invitation de Mme Loret ; celle-ci s’était donné, la peine de lui écrire, et l’acteur 
subjugué avait revêlu les dehors de la plus exquise galanterie.

Je ne sais quels progrès fit notre cantatrice; mais ceux de Max furent 
rapides! Max élaiL beau , nous l’avons dit ; Max était spirituel. Je ne sais 
quoi de fier et de tendre animait son regard fascinateur. 11 parlait et il était 
éloquent, et son accent étranger prêtait un charme de plus à sa parole ca
ressante et persuasive. I! chantait à ce piano, il chantait pour Juliette seule, 
car c'était toujours elle qu’il regardait, toujours à elle qu’il s’adressait. Tous 
ces brillans morceaux que l’on faisait répéter le soir au théâtre, le jour il les 
chantait chez Mme. Mercey, et celle-ci se faisait une douce habitude de cette 
assiduité de séductions...

Mme Loret s’aperçut enfin de l’inutilité désolante de ses coqu etteries. Quel
ques beaux semblans d’égard dont Max essaya de plâtrer son indifférence ne 
réussirent pas à lui faire prendre le change ; elle se sentit piquée au vif par 
cette visible préférence dont Juliette était l’objet. Elle s’irrita contre le mau
vais sort qui lui avait dévolu le triste rôle dans Cette intrigue, imaginée par 
elle ; et dans son dépit, elle résolut de terminer là ce roman dont le dénoû- 
ment probable contrariait sa vaniLé d’auteur. •

Finir là le roman, hélas! c’eût été finir le nôtre. Il eût mieux valu ne pas 
le commencer. C’est la sage réflexion que fit Loret : elle eût regret d'a- 
bandonnner ainsi son ouvrage et se demanda (puisque aussi bien lest choses 
en étaient venues à ce point) s’il n’y aurait pas moyen de les laisser .aller tout 
doucement, en les tournant un peu au profit de sa curiosité et de son ressen
timent. Quelque temps elle hésita ; mais comme on doit s’y attendre, les 
honnêtes scrupules eurent le dessous. Mme Loret, au boutd’unquart-d’heure, 
était tout-à-faitdécidée.

Les leçons continuèrent,
’e séjour que Mas (jeyiit faire § Bordeaux (/ • ~r■- ’ it à son te

î

a cassé son banc !
D’ailleurs, j’n’en veux pas d’banc ; vous voyez bien que je ne 

veux pas m’asseoir sur le vôtre. A présent voulez-vous savoir ma 
finale : Je ne veux pas être jugée, jene veux pas rester icij’veux 
mon pays, voilà tout.

M. le président. —Vous êtes en état de rupture de ban , cela 
prouve que vous avez déjà subi plusieurs jugements.

Joséphine. — Des jugements ! hein ! vous me faites mal T et 
comme ça commence à m’impatienter, je vous souhaites bien le 
bonjour, je vous connais point, et je m’en vas.

Le tribunal ne s’oppose pas à ce que la prévenue soit ramené e 
en prison ; il remetla causeà huitaine et ordonne que, dans Tic - 
tervalle, elle sera visitée par M. le docteur Olivier (d’Angers) , 
qui constatera si elle est ou si elle joue la folle.

A l'hôpital de la Pitié, M. le professeur Andral, débarrasse ses malades d î 
toux opiniâtres par quelques doses du Sirop de Johnson. Gaz. hop. 57 (1).

(1) Chez M. J. Janné à Liège, et au dépôt dans chaque ville.

ETAT CIVIL DE LIEGE, DU 10 aYRIL '1839.
Naissances : 4 garçons , 4 filles.

Mariages 8 :
E.-H.-J. Bayet, sans profession, rue Féronstrée et J. Tilman, sans profes-7 

sion, même rue. — M. Kirvel, ébéniste , à Schleiden et M.-J. Rennus, sans 
profession , faubourg St-Léonard.—J.-B. Demery-dit-Clossel, musicien-am
bulant, rue du Méry et J. Michel, sans profession, même rue.—J.-P. Dcr- 
wael, journalier, en Nassurue et A.-J. Gérard, journalièremême rue, v" da,
B. Nancy.—L. Vercour, journalier, faubourg Sle-Walburge et M.-J. Mouet, 
sans profession à Horion-Hozémont.—J. Bia , journalier , faubourg Ste-Wal-. 
burge et E.-J. Defraine , journalière , même faubourg.— J.-F. Disly , armu
rier, faubourg St-Gilles, veuf de A.-M. Lejeune et M.-C. Crahày, sans profes
sion , même faubourg.—H.-J. Rosen, ferblantier, faubourg d’Amercœur et
C. Maitrehans, journalier, même faubourg.

Décès : A garçons, 3 filles , 3 hommes, 5 femmes, savoir :
C. Godon, âgé de 75 ans, garçon brasseur, au Potay, époux de A -J. Del-, 

cour.—T.-J. lïuberly, âgé de 54 ans, limeur, entre deux Ponls, époux de 
M.-E. Houssard.—J. Mouha , âgé de 31 ans, maréchal-ferrant, rue Basse- 
Wez, époux de M.-T. Leduc.—P.-J. Lahaye, âgé de 18 ans, serrurier, derrière, 
les Potiers.—A. Lombard, âgée de 81 ans, berbière , rue Vert-Bois, v» de G. 
Delarge.—M.-F. Simon, âgée de 66 ans, blanchisseuse, derrière St-Pbolien, 
ve de J. Demoulin.—J.-D. Mommerlz, âgée de 35 ans, sans profession , sur . 
la Batte.

THÉÂTRE DU GYMNASE.
Aujourd'hui jeudi 11 avril 1839, ELLE EST FOLLE. - Les IMPRESSIONS; 

de VOYAGE vaudeville en deux actes.—Les DEDX MAITRESSES, vaudeville.

THÉÂTRE ROYAL DE LIÈGE.
Demain vendredi 12, au bénéfice de M. TERRA, une seule représentation.; 

de ANNE de BOULEN, opéra en trois actes. —Mme Miro-Camoin , remplira 
le rôle d’Anne de Boulen.

Mme Lemels celui de lady Seymour et M. Boucher celui de Henri VIII-,,.

MM. les titulaires sont priés de faire retirer leurs coupons, aujourd’hui;, 
avant 5 heures.

ANNONCES.
La nou velle loi sur le timbre ayant abrogé l’article 4 de la lot du 31 * 

mai 1824, le droit de timbre sur les annonces insérées dans les joumauir, 
n’est plus exigible.

Le Docteur TALMA, médecin-dentiste de LL. MM., sera de 
nouveau à Liège le 18 et 19 du courant.

HOTEL D’ANGLETERRE. 429*
HUÎTRES ANGLAISES, chez PARFONDRY, derrière 1Ï-M-.

tel de Ville. _________

HUITRES ANGLAISES, chez HARDY, rue du Stockis

CABILLAUX, ELIBOTTES à75 centimes la livre.
RIVETS, RAIES, FLOTTES à 60 centimes la livre.
TETES de GABILLAUXà un franc, chez ANDRIEN fils.

HUITRES anglaises et SAUMONS frais, chez ANDRIEN.

J.-F. PERET, rue St.-Ursule , vient de recevoir des CABIL
LAUX, ELIBOTTES, RAIES ,FLOTTES, SOLES, HUITRES, 
ANGLAISES. Le tout très-frais et à un prix très-modéré.

POISSONS DE MER très-frais au Moriane , rue du Stockis. 

QUARTIER à LOUER rue du Pot-d’Or, n° 9. 458

"Si“- D17PLOUY-PIB.AED
RUE DE LA REGENCE, fi- 8 ,

A l’honneur d’annoncer qu’elle vient de recevoir de la Suisse 
un beau choix de mousselines brodées ainsi quede très-beaux ri
deaux qu’elle vend à des prix avantageux. Son MAGASIN est. 
constamment assorti en tapis de table , de pieds, descentes de ’ 
lit, ornemens de rideaux et tout ce qui concerne l’ameublement. me.

me. Les journaux annoncèrent, avec un concert unanimes d’éloges et de re
grets, le prochain départ de notre grand artiste.La représentation d’adieu fut. 
indiquée pour la fin de la semaine. Max devait jouer pour la dernière fois., 
son plus beau rôle. Toutes les loges furent retenues à l’avance , Juliette et 
Mme Loret louèrent l’avant-scène.

Quede prières, que de touchantes supplications furent adressées au divin. 
Max pour l’engager à retarder son départ ! Que d’instances charmantes lui. 
furent faites ! Et il eut le courage de résister ! C’est que son voyage était,. 
comme celui de M. Mercey, indispensable et ne pouvait plus se remettre. Il 
fallait aller à Marseille, il était impatiemment attendu , et de là Max devait, 
s’embarquer pour Naples , aux termes d’un engagement formel conclu a vees 
Barbaja, directeur de San-Carlo. Disons tout; Max, outre les pressants, 
motifs que nous venons d’énumérer, en avait un dernier, fort plausible aussi., 
Homme de théâtre, et recherché partout pour sa belle mine et sa belle voix., 
Max avait ébauché un assez bon nombre de conquêtes à Bordeaux, et il tenait; 
à en finir avec elles toutes,Me plus vite possible. — L’une de ses conquêtes —> 
nous ne dirons pas laquelle — lui tenait surtout au cœur. — « A moins d’uu 
« départ, disait-il à l’un de ses amis, je n’aurai pas raison de cette avenU) - 
« re qui dure depuis quinze grands jours déjà, et que j’ai hâte devoir 'Se 
a conclure de façon ou d’autre. Si l’on m’aime , décidément je le saurai bDm- 
« tôt. En restant ce seraient des bergeries à n’en plus finir. — Oui oit n : 
a dans les deux casma voiture est prête. Je pars ou nous partons. Ja Ferai 
« t.outesles folies qu’on voudra , hormis celle de rester. »
' Invariablement fidèle à ce plan de conduite, Max ne recula pas d’ttti jour 
fa solennité qui devait être son coup de canon d’adieu. Il surveilla scrupu
leusement les préparatifs de son départ et fit annoncer partout qu’il quitterait 
Bordeaux dans la nuit du 17 au 18 de ce présent mois de mars, immédiate
ment après sa dernière représentation. Le i :iaii soi r, M. Mçrcey içççvait N 
Lyon une lettre anonyme où on ne lui disait que es seul mot :

»Revenez. »
(r suite à un numéro -—? • ; {Le Siêet»)



LS POLITIQUE.

^ a . rue Chaussée-des-Pi:és, n° 1275-,

5b ,'wtffpe-Metise, ont l’honneur d’annoncer leur RETOUR de 
elles ont fait un JOLI CHOIX DE CHAPEAUX 

en soie et paille ^ SOIERIES et autres articles de nouveautés.
 424

AIT’ i»ÊPOT '»É DRAPERIE
RUE PONT-DTLE, N° 17.—31 NOUVEAU,

on a l'honneur d’informer le public que le COUPEUR attaché à 
cet établissement est de RETOUR DE PARIS avec les MODES 
DE LONGCHAMP.

Ce MAGASIN vient d’être renouvellé de toutes les Nouveau
tés qui ont paru jusqu’à ce jour, tant en étoffes pour Pantalons 

-nies fabriques de France et du pays, que draps et étoffes pour 
Habits et Redingoftes.

Draps écarlate, jaune, amaranthe, vert meuble et blanc. 
Macintosch en tontes qualités et couleurs, et paletots confec

tionnés de 40 à 1QO frs.
Véritable impermeable pour Manteaux de Chasse 7|4 larfte à 

; fr. 2 , Faune. ‘ ü
UN BEAU CHOIX DE GILETS EN CACHEMIRE D’ÉTÉ , 

i satin , poil de chèvre et piqué.
Quelques douzaines de ROBES DE CHAMBRE assorties de

: 10 a 26 francs.
PRIX FIXE. 422

80,000 FRANCS à PLACER en tout ou parties. Sladresser 
'f par lettres affranchies à M. C , au bureau de celte feuille.

QUARTIER indépendant à LOUER, contenant 6 pièces et 
; accessoires si on le désire, situé sur Cointe, chez M. Gaillard- 

, -Piette. S y adresser. 38g

LOUER tout de suite TROIS MAISONS ; une derrière le 
PÄ’ 2“4,261 unft rue du Vert-Bois, n" 540, une à Grivegnée, 
n 1Ü2. S adresser rue du Pont, au Cœur-d’Or, n° 923 ancien,

On DEMANDE une BONNE CUISINIÈRE , rue St.-Remi, 
■**m' 388

DES APPRENTIS TYPOGRAPHES peuvent se présenter au 
bureau de cette feuille.

A VENDUE
. DEUX MAISONS ,

avec environ 2 hectares 85 ares 52 centiares de jardin ,5 cotil- 
lage , terre et verger, le tout situé commune d’Ans, en lieu dit 
ruelle du Ster.

S’adresser pour plus amples renseignemensà M' GILKINET 
J.O-aire a Liège. 4qq

IM'- J, fàULEIT j notaire » Be.ne, dome
- AVIS que, par acte qu’il a reçu le 8 avril.courant,

IL A ÉTÉ ADJUGÉ AU PRIX DE 10,200 Frs.,

UN BIEN,
consistant en une petite maison, jardin et prairies, le tout for
mant un ensemble de 596 ares, situé à Mafi eux, commune de 
Soumagne ; et qu'on peut ’

LE SURENCHERIR D'üN VINGTIÈME
dans les quinze jours de la vente.

S’adresser audit notaire.

Terres à Vendre ,
AU CANTON DE LANDEN.

*vni'i?IIo^T-Unn0,,aire à Liége ’fait savoir que le LUNDI 29 
A\ R1L 18û9, a 10 heures du matin, il

VENDRA AUX ENCHÈRES,
en son étude, rue Féronstrée , N° 27 ,

LES

flIÈClg BlB; 3
DOKT LA DÉSIGNATION SUIT :

I, J” Une de 82 ares 85 centiares, située à Burdinne partie de 
la terre dite Les Vallees ;

2' Une autre, au même lieu, contenant 57 ares 89 centiares : 
3° Une autre en la même commune, contenant aussi 57 ares’ 

89 centiares;
4° Une autre, au même endroit,faisant partie de la terre nom

mée le Bois-Jean , contenant 43 ares 43 centiares.
5° Une autre, située à Marneffe, contenant 45 ares, faisant 

partie d une nommée Hapsin.
6° Une autre de 17 ares 33 centiares , partie d’une nommée 

Bnot, située à Marneffe.
7° Et une de 24 ares 20 centiares, aussi située à Marneffe . 

partie d une nommée aux Fossettes.
Ces pièces de terre sont libres de charges et étaient exploitées 

par feu Guillaume-Joseph Peters, de Burdinne.
S adresser au dit M“ DUSaRT, notaire, rue Féronstrée n*27 

M Liège, ’ 428

Â LOUER DE SUITE,
LA

BELLE HABITATION
De feu M, le Docteur ANSI AUX,

. .-AU BEAIHHUR
\Pe,?"se’ Jardins et Bosquet, etc. 

i> r»ér»v\12un15 ,Hmutes du centre de la ville tau bout de 
Ie servir de maison de ville et de cam-

RUE VINAVË D’ILE N° 606 — 24 NOUVEAU.

MT BEAI .ÏFAN-BAYET.
DE RETOUR DE PARIS,

A l’honneur d annoncer qu’elle vient de mettre en vente 

LES PLUS BELLES

NOUVEAUTÉS DE LA SAISON î
Foulards nouveaux pour robes; Soieries façonnées de beau

coup de genres; Soieries chinées, glacées et rayées; Mousseli
nes cachemire, Mousselines-laines dans les plus nouvelles dis
positions;

Schalls riches en cachemire et indou ; Sehalls d’été, Schalls 
caehemire Palatin, Schalls crêpe de Chine, Sehalls mousseline 
blanche brodée, ainsi que de nouveaux modèles de Sehalls et 
Mantilles en poult de soie glacé, Taffetas et Velours ottoman;

Quantité de Soieries unies à des prix très-ayantageux; In
diennes, Jaconats et Mousselines; Lingeries fines, Dentelles et 
applications de Bruxelles;

Modes en chapeaux, Bonnets et Fichus;
Un grand assortiment de Chapeaux de paille d'Italie, entière

ment frais, et de capolles paille cousue, sortant de la première 
fabrique;

Elle recevra sous peu de jours, de Lyon , un beau Choix de 
Uiletsdété, et continuera de recevoir de Paris les Nouveautés 
qui paraîtront en Etoffes pour robes, en Sehalls et Modes. 415

îë lundi avril 1839,
A 10 HEURES DU MATIN,

Le notaire BOULANGER, en son étude, rue Hörs-Chatèaa, 

VENDRA AUX ENCHERES,
1er. LOT. Une PIÈCE DE TERRE à labour et Pré, mesu

rant 17 ares 43 centiares (4 verg. gr.) environ, tenue par Lam
bert Romain.

2me. LOT. Une PIÈCE DETERRE à labour, contenant 8 ares 
72 cent. (2 verg. gr.) environ , tenue par André Simonis,

Ces Immeubles sont situés en lieu dit à laWache. près de la 
Fourehette à Bressoux, commune de Liège.

On peut dès à présent prendre connaissance des condi
tions de la VENTE, en l’étude dudit notaire BOULANGER.

___________ _______________ ______________________ 432

VENTÊVOLONTAIRÉ
SANS AUTRE RÉSERVE

QUE
L’INFIRMATION PENDANT UNE HEURE.

LUNDI 29 AVRIL 1839, à 3 heures après-midi,
Le notaire SERVAIS,

vendra publiquement
en son étude , à Liège, derrière le Spectacle, n. 2 :

1° La MAISON, n. 3 nouveau,214 ancien, située en celte ville 
rue derrière Sainte-Catherine, avec bâtimens derrière, cour et 
autres dépendances, joignant d’un côié , à N.-J. Depireux, de 
1 autre, a la ve Hufoy, d’un 3? à Mad. Candès.

2° Une PETITEjMAISON, h. 5 nouveau,215 ancien, à côtéde 
la précédente.

Il y aura de grandes facilités de paiement.
S’adresser au notaire, chargé de la vente. 430

Le LUNDI 15 Avril 1839 , à trois heures après-ti
LE NOTAIRE MOXIION 060 '

VENDRA AUX ENCHERES,
en son étude, rue Hors-Château, à Èiége-

l'Une MAISON située rue Pierreuse, n“ 506 n, 
veuve Demeuse. ’ °«upée papja

2° Une MAISON située rue Hocheporte. n* 7^
MM. Smeysters et Manay. , 1 0ccupéc

3° line MAISON située rue de l’Ange, Hors-Chatea» 
occupée par la veuve Collin. au 1 99,

L’acquéreur jouira d’une grande facilité pour le 
du prix. 1 Payement
S’adresser pour connaître les conditions audit notaire MOXhon

---------------- --------------------- -- ’ ' .............. - . 33*

PROVINCE DE LIÈGE.

TRAVAUX m IlOüTESv
Avis - VENDREDI, 26 AVRIL 1839, à dix heurt a 

malin, il sera procédé a l'Hôtel du Gouvernement à I iZ d“ 
devant M. le gouverneur ou son délégué, en pré - ■ ■’
1 ingénieur en chef des ponts et chaussées, et sous 1

mi.d ou dvia lôuo, ue i entretien des routes, dont G 3 
est indique dans les affiches ainsi que dans les devis „ni!l'Htel du Goti,erneuern a lieV, d'L ba£5
M.I ingenieur en chef des ponts et chaussées et dans S! 
MM. les commissaires d’arrondissement, où' les amateurs nj° 
vent en prendre connaissance. uieuispeu-

Liège, le 5 avril 1859.

BOURSES.
3 P- c. . ..............
4 p. c. . ..............
5 p. c................ ...
Act. de la Banque. 
Oh. de la y. de Par. 
Einp. beige. . . . 
Soc. générale, , . 
B. de Belg.............

PARIS. LE 9 AVRIL.
S0 60 

101 90 
109 65 

2649 50 
1195

692 50

Mutualité. . . . . 
Act. Réunies, . . . 
B. c. d'Anvers. . . 
Delle active. . . . 
Passive . ;
Einp. romain . . , 
Naples, .... i . . . 
Empr. port. 5 p. c.

20 j;8

102 1|4 
101

5 ójo consolidés. . 
Belge.1832,. . . 
Hol. Dette active. 
PoRTlJG. 5 p. C. .

Id. 5 p. c. . 
Esp Erap. 1834. .

LONDRES , LE 8 AVRIL.
Différées . .92 3[S 

103 
55

20 1|9
19 7|8 19 3(4

Passives 
Russie.
Brésil...................
Mexicains C p. c.

77

A SURENCHÉRIR
D’UN 20me.,

Jusqu’au 22 AVRIL courant à midi, en l’étude de Maître 
DUSART, notaire , rue Féronstrée, à Liège,

UNE

Bonne Maison
Située à Liège, rue Saint-Séverin, n. 719,

avec une écurie, grandes caves, deux cours, puits, pompe ci
terne, etc., le tout d’une superficie d’environ 225 mètres. 

Adjugée provisoirement au prix de 10,300 francs.
Cette MAISON convient pour y établir toute espèce de ma

gasin.
Il y a toute sécurité et facilité ; l’acquéreur peut conserver 

la majeure partie du prix à intérêt à 4 p. c. 381

DES LIVRES
d'une

BELLE ET BICHE BIBLIOTHÈQUE,
Dont la Vente aura lieu Mardi 23 et Jeudi 25 avril 

1839, à 2 heures de relevée, à la Salle de Vente de 
M. A. Duvivier , rue Velbruck, à Liège, où le ca
talogue se distribue.

Au nombre des ouvrages curieux qui se trouvent dans cette 
bibliothèque, on compte plusieurs MANUSCRITS et LIVRES 
D’HEURES, sur vélin , et d’autres raretés bibliographiques.

PRIX : 10 CENTIMES. '433

Dette active. . . . 
5 p. c. ..... . 
Billet de chang. . 
Synd. d'am. . . .

» 3 1|2 °|» . .
Soc. de Commerce 
Ch. de fer, d’Amst. 

» de Rotterdam. 
Prusse L. 1832. . 
Autriche. Métal!. 
Brésil. Einp.' . . .

AMSTERDAM. LE 9 AVRIL.
34 1|2

100 11116
26 5|8 
94 7|16 
79 5|8 ■ 

178 7(8 ’

103 
76 5|8

Espagne. Ardoin. 
D.diff. 1830.. . . 
• » 1835 . . .

Passive . . 
Portugal. E. 5 «|» 
Naples. Cent. Fal. 
Russe. H. et Comp.

• 1828—1829.
• C. c. Hope.

; ,1ns. gr. liv.
Pologne. L. 300 fl.

16 5|8 16 R*

104 SR 
104 5(4

Anvers. Dette act.
» Dette diff.

Emp. de 48 milli.
■> de 30 milli. 

Hollande. Det. act.
Rente rem. 

Autriche. Mélalliq 
Lots de fl. 400. . .

• fl.250. . .
• H.500. . . 

Poiog. Lots fl. 300
• » fl. 500 

Brésil. E. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. 
Delle pasive 1834.

• différée. . . 
Danemai-c. E. Not. 

Dito à L. . .

ANVERS, LE 10 AVRIL.
104 1[4

50 1(2 
100 

91 1(3

107 1(4

474
810
118 3(4 
139 3|4 
77 1(4 
16 1(2

Prusse. Em. àBerl. 
Naples. Cert. Fal. 
Et. R. Levée 1832. 
Cert. à A. 1834. .

CHANGES.

Amsterd. C. jours 1|8 0(0 p E
Id. 2 mois. —

Rotterd. C. jours. 1(4 0(0-p *
I<1. 2 mois —

Paris. C.jours. 1(8 av *
1(1. 2mois 5|8 °|» p U

Londres. C. jours. 39|i0 1(3 A 
Id. 2 mois 39(7 ’ k

Francfort. C.jours 50 1|16 *
Id. 3 mois 35 5|8 k 

Bruxelles et Gand. 1(4 p. k
BULLETIN DE BOURSE.

Le cours des ardoin a encore rélrogadé aujourd'hui de 16 5|8 P. cour* 
d ouverture, ces obligations sont tombées à 16 3|8. Après clôture, on relie. 
10 7| 16. Les primes (toujours offertes. La stagnation est presque compile fit* 
bourse, les négocialions sont rares et de peu d’imporlaucc.

124 1|2 
93 1(2 

101 
99 1(*

Brevet d’invention et de perfectionnement
MÉDAILLE DHONNEUR,

__ „
TAFFETAS DE LE PERDRIEL, 

pharmacien, faubourg Montmartre, 78, à Paris. L’un pour en
tretenir les VESICATOIRES dune manière parfaite l’autre 
pour panser les CAUTERES sans démangeaison, 2 fr. le rou
leau, 1 fr. le 1|2 (jamais en boîtes) dans les bonnes pharmacies 
de la France et de l’étranger, Dépôt.chez M.DECAMPS à Liére

Sr - Ciom:

Dette active 2 1,2 
Emp. Rolshchiid. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 
Id. de 37 mil. . 

Emp de 1832 (4), 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem....................
Flenu....................
Hornu...................
Sclessin. ......
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu. 
Ougrée. . . . . . 
Sars-Longsehain. 
Chemin de Fer. .
Vennes..................
St-Léonard. . . . 
Chalelineau. . . .
Verreries.............
Betleraves. .... 
Terrer, de Charl. 
L'Espérance. . . .

BRUXELLES, LE 10 AVRIL.
53 1(4 Brasseries...........

100 p Tapis...............
— Fer d’Ougrée. . .
91 A Mutualité. . . .
70 5(8 A S. C. Bruges. . . .
95 p Monceaux. . . . .

775 p Act. Réunies.. . .
1645 A Borinage...............

121 1(2 p Houyoiix......
68 3(8 Papeterie. ....

100 p Lits de Fer. . . .
— Luxembourgeoise
-- .. Civile. ..............
— Ilerve.................
— Ch. de Fer de Coi.— Ch. de B., M, et B.
— Asphalt...............
— HoJL Dette active.
— Losrenten inscrit.
— Autriche. Métalliq
*— Naples. C. Falcon.
— Espagne. Ardoin.
— Fin courant. . . .
— Prime un mois. .
—* Différée de 1830,
—T- Idem de 1835. . .
— Passives..............
— Brésil. E. de Roth.

Rome. E. de 1834.

106 1[ï

57

1« w

100 Si*

archand»
PORT D’ANVERS. - ARRIVAGES DU 10 AVRIL.

Le pleyi belge Anna Maria, v. de la Hollande, ch. de diverses man 
Le pleyt belge Berger, v. de la Hollande, en lest. t maf.
Le pleyt kmphausien die Jahde, v. de la Hollande, ch. de diverses m« 

chandises.

PLACE D’ANVERS, LE !» AVRIL.
Il s’est traité aujourd’hui-5Q0 balles.café Brésil.bon ordinaire àeeüii 

Iwpriiatrie d« J.-B, Nomn, rue . Adu PoH'Or »* •**


